Borut Juvanec, PIERRE SUR PIERRE
Résumé
L’introduction traite de la pierre employée sans mortier de liaison, selon la technique de la maçonnerie sèche.
Si la pierre sert à délimiter les parcelles de culture, par la même occasion elle les limite. La pierre est l’ennemie des plantes, lesquelles procurent fourrage aux animaux et aliments aux humains. Les champs doivent être épierrés et les pierres ramassées doivent être déposées quelque part. Un simple tas de pierre finit par s’étaler : il y donc avantage à employer les pierres pour bâtir des constructions utiles. Toute une série d’éléments se dégagent, qu’il faut comprendre, gérer, orienter, réunir, trier, emmagasiner.

Les origines remontent à plusieurs millénaires, aux grandes structures mégalithiques de la Préhistoire : pierres qui se dressent isolées ou en alignements ou encore qui servent à édifier des murs et des abris. le menhir, malgré sa taille, n’est pas de l’architecture. Il lui faut devenir support pour ce faire. L’encorbellement a permis de couvrir l’espace. Si les Etrusques inventèrent l’arc clavé, les Romains donnèrent à la technique toute sa dimension spatiale avec la coupole.

Le procédé de l’encorbellement, où chaque assise de pierres saille par rapport à l’assise inférieure, fonctionne dans le plan horizontal et est visible en coupe transversale. En théorie, il pourrait servir à former un arc hémi-circulaire, mais les toutes premières constructions étaient petites, bâties sur plan circulaire, l’encorbellement servait à renforcer la structure. Les coupes transversales mettent en lumière l’existence de deux peaux : la peau interne et la peau externe, cette dernière servant de contrepoids et de toiture. La peau interne est construite d’une seule façon, tandis que pour la peau externe les morphologies possibles sont multiples.

Les murs et les constructions couvertes ont des éléments communs et des différences. L’élément commun est la structure porteuse interne qui se développe à partir du plan de base circulaire et selon une section triangulaire. Les différences concernent la peau extérieure où sont employées des pierres taillées ou ébauchées ou brutes de grandes dimensions ou encore de la caillasse, voire de la terre. Dans d’autres cas, la totalité de l’édifice sinon certaines parties ont été conçues dans un but précis, où se manifeste la culture propre au constructeur.

L’étude théorique fait ressortir l’uniformité de la structure interne et la diversité des formes externes. les sections sont immanquablement triangulaires depuis la mi-hauteur du mur jusqu’au faîte. La base est égale au diamètre de l’espace intérieur augmenté de deux demi-épaisseurs de mur et sa mesure est prise depuis l’entrée en ajoutant l’épaisseur de la paroi à la profondeur de l’espace utile. La hauteur du triangle est la racine de trois moitiés mais se réduit aussi à trois bâtons de longeur égale servant aux bergers. Ainsi, la théorie, associée aux mathématiques, rejoint la pratique du constructeur de base qui manie les principes théoriques sans même se rendre compte de leur existence.

La technique de l’encorbellement a plus de six mille ans : l’Hypogée de Malte en donne une réplique taillée dans la roche du sanctuaire souterrain il y a plus de quatre mille ans. 

La technique de la construction à sec commence avec les murs, lesquels servent à délimiter, relier, interdire, conduire ou protéger. Selon la taille et la forme du matériau choisi, ils peuvent laisser passer le vent mais pas les animaux. 
Les témoins architecturaux les plus intéressants sont les abris en pierre sèche que l’on rencontre de l’Ecosse à la Palestine et de l’Espagne à la Grèce mais on en trouve également ailleurs. Ces abris peuvent être construits pour y mettre des bouteilles ou du pain ou y abriter des cheveaux, d’où des différences considérables.

Dans le milieu environnant, la pierre paraît totalement naturelle ; un bâtiment en pierre, bien que fruit du labeur humain, s’harmonise avec la nature et est agréable à contempler. Les murs, mais aussi les petits bâtiments et abris, restent à l’échelle humaine et ne déparent pas leur cadre. Ils s’y fondent et lui confèrent de la valeur.

Ces constructions sont filles de la nécessité, elles devaient être solides et fonctionnelles. Aujourd’hui, cette nécessité n’est plus : la technologie a raccourci les distances, la longévité des bâtiments diminue. Autrefois, la durée d’utilisation se mesurait en semaines, aujourd’hui elle se mesure en heures. L’utilisation de ces constructions est moindres et par voie de conséquence leur intérêt. On les entretient moins. Que les exemples les mieux construits subsistent alors que ceux qui étaient mal conçus ou construits au départ ont disparu – à la grande joie des architectes –, n’arrange pas les choses. Tout bâtiment nécessite entretien et réparation, surtout lorsqu’il arrive au terme de sa durée de vie utile, ainsi qu’une protection tant juridique que matérielle. De nouveaux problèmes concernent la propriété, l’usage et la culture apparaissent. Il est donc important aujourd’hui de recenser ces édifices, de les décrire et les analyser, de souligner leur signification et leur intérêt auprès du grand public, et d’expliquer les problèmes qu’ils posent, par le biais à la fois de la publication et de la visite guidée.

L’index donne les éléments, les bâtiments, les pays et les appellations locales.

Sources et bibliographie :

Les sources sont les écrits exploités pour le texte de ma thèse et cités en raison des informations essentielles qu’ils contiennent.

La bibliographie est la liste de toutes les sources disponibles où des constructions en maçonnerie sèche se trouvent mentionnées, décrites ou étudiées scientifiquement.

Les documents présentés ici sont mon travail et ma propriété. Les constructions sont décrites de la façon suivante :

- situation (carte de l’Europe, pays, commune, voire coordonnées fournies par satellite) ;

- localisation, village proche, croquis du bâtiment, éventuellement plan de situation ; relevés cotés, principalement au 1/50e (plan au sol, sections, élévations) ; 

- analyses (des édifices, des liens avec le contexte, de la fontion et de l’usage) ; 

- photographies (où l’accent est mis sur la fonction et les particularités).

